
CD,  compte  rendu  critique.
Piazzolla : Une histoire de
tango  (Héau,  Roggeri,  1  cd
Klarthe, 2015)
CD,  compte  rendu  critique.
Piazzolla  :  Une  histoire  de
tango  (Héau,  Roggeri,  1  cd
Klarthe, 2015).  Ce qui captive
chez  Piazzolla  c’est  le  génie
des  mélodies  suaves,
nostalgiques  et  le  sens  de  la
danse et du rythme. C’est aussi
une atténuation très subtile de
l’énoncé expressif qui évite le
pathos  comme  l’excès
démonstratif pour in fine, exprimer la sensation intérieure et
l’écoute introspective. A l’échelle de cette carte poétique
spécifique, l’accord chambriste des deux solistes ici réunis
par le label Klarthe records porte ses fruits associant très
judicieusement une pianiste argentine (consœur donc du grand
Astor) et un clarinettiste français, dédicataire créateur de
partitions contemporaines majeures comme Le Chant des ténèbres
ou Chorus de Thierry Escaich, ou le Concerto pour clarinette
de  Philippe  Hersant…  les  deux  partenaires  s’étaient  déjà
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retrouvés, autour des mélodies du compositeur argentin Carlos
Guastavino. Marcela Roggeri et Florent
Héau dessinent la fluide arche lyrique
intérieure  et  résolument  nostalgique
d’Oblivion  (plage  1)  ;  puis  le  plus
chaloupé (Adios Nonino), guilleret, et
presque  enivré  qui  met  en  avant  la
capacité du clarinettiste à caractériser
et  colorer  une  séquence  qui  passe  de
l’exaltation à la tendresse. D’une calme
torpeur caressante, alliant amertume et
pudeur blessée, Milonga del ángel (comme
doucement  enivré)  renforce  le  très  sensible  accord  de  la
clarinette avec le piano remarquablement articulé et suggestif
de Marcela Roggeri. D’ailleurs, la ductilité suggestive de la
pianiste  s’impose  tout  au  long  de  l’album,  soulignant  sa
dextérité rare qui diversifie les effets et parties du clavier
selon  les  épisodes  et  les  morceaux  :  purement  mélodique,
précisément rythmique, surtout enveloppant et envoûtant tel un
nimbe  harmonique,  résonant  comme  un  petit  orchestre.  La
participation  délicate  de  l’Argentine  est  toujours  aussi
remarquable  en  terme  d’intelligence  musicale.  Jamais
tapageuse,  toujours  dans  la  suggestion  des  choses  comme
l’enrichissement feutré / ciselé des climats.

Bordel 1900 affirme une nouvelle brillance plus explicite et
déterminée  ;  qui  exige  de  l’instrument  un  jeu  à  la  fois
percussif et agile, plein de caractère. De fait rien à voir
avec les vapeurs plus éthérées et le parfum d’une langueur
plus insaisisable de Café 1930… épisode social, très parisien
: encore la preuve de l’inspiration de Piazzolla quand il
s’agit  d’évoquer  l’ambiance  et  l’urbanité  françaises,
spécifiquement  parisiennes.
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Rêves intérieurs, complicité
élective : Piazzolla da

camera
Plage 8, fleuron de l’inspiration de Piazzola, l’Ave
Maria qui vient d’être abordé par le violoncelliste
Christian-Pierre La Marca (transposition remarquable
du compositeur et guitariste Samuel Strouk) dans son

excellent album titre CANTUS, CLIC de classiquenews de mai
2016,  s’impose  ici  aussi  par  son  opulence  secrète  d’une
absolue pudeur, caractère que relève le clarinettiste avec une
belle  sensibilité,  à  la  fois  rêveuse  et  lointaine,  comme
subtilement absente. Aucun doute, la mélancolie Piazzollienne
est toute entière recueillie dans cette mélodie de presque 6mn
dont l’instrument à anche souligne par ses couleurs empruntées
/  inspirées  du  bandonéon  surtout,  la  vocalità  souple  et
veloutée.

A  travers  le  parcours  du  programme
entier, on note la superbe gradation,
progressivement,  dans  les  replis  de
l’âme pensive, divagations de plus en
plus introspectives, précisément dans
les deux derniers épisodes, lesquels
déploient  une  suggestion  magicienne,
toute enivrée : Milonga en ré, surtout
Aire  de  la  zamba  niña,  dont
l’apaisement  affectionne  presque  la

fluidité  d’une  berceuse…  La  complicité  de  plus  en  plus
convaincante  et  séductrice  des  deux  instrumentistes
visiblement dans le même esprit… d’une évanescence légère,
délicieusement chaloupée, éclaire ce que le trop court texte
d’introduction, – et presque sybillin, évoque avec justesse :
l’émotivité affleurante d’un Piazzolla chambriste, aux secrets
enfouis  (intimes?),  plutôt  dramatiques.  L’entente  des  deux
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solistes,  –  la  pianiste  sur  son  seul  clavier  ;  le
clarinettiste changeant d’instruments selon le caractère de
chaque  pièce-,  gagne  peu  à  peu  en  économie,  intensité,
profondeur. Accord total, rêverie croissante. Donc CLIC de
CLASSIQUENEWS.

CD, compte rendu critique. Piazzolla : Une histoire de tango
(Florent  Héau,  clarinettes  –  Marcela  Roggeri,  piano)  —
enregistré à Paris en mars 2015 / 1 cd Klarthe 015 — durée :
54 mn. CLIC de CLASSIQUENEWS de juin 2016.

VANNES  :  6ème  Académie
Européenne  de  Musique
Ancienne
VANNES EARLY MUSIC INSTITUTE 2016. Du 4 au 12 juillet 2016, la
déjà 6ème Académie Européenne de Musique ancienne de Vannes
propose conférences, rencontres et concerts pour le public,
sans  omettre  de  formidables  sessions  de  travail  comme
d’approfondissement pour les apprentis musiciens, élèves de
l’Académie estivale.

Le Vannes Early Music Institute, VEMI,
à  l’inititative  de  Bruno  Cocset.
Depuis 2011, la ville de Vannes fait
figure d’exemple sur le plan culturel
et  musical.  Le  Vannes  Early  Music
Institute (VEMI) propose son festival
dédié à la Musique Ancienne dans la
ville et dans sa région. L’événement

le plus important de l’été dans la cité et aux alentours de

http://www.klarthe.com/index.php/fr/enregistrements/une-histoire-de-tango-detail
https://www.classiquenews.com/vannes-6eme-academie-europeenne-de-musique-ancienne/
https://www.classiquenews.com/vannes-6eme-academie-europeenne-de-musique-ancienne/
https://www.classiquenews.com/vannes-6eme-academie-europeenne-de-musique-ancienne/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2016/06/IMU-2016-VANNES-Early-festival-institute-VANNES-2016-300-250-pave-.jpg


Vannes défend à la fois le partage et la transmission, en sa
résidence urbaine, vannetaise, depuis le 3ème étage de l’Hôtel
de Limur, joyau du 17ème siècle restauré par la ville et ainsi
mis  à  disposition  de  l’Institut.  C’est  à  Vannes  que  le
violoncelliste Bruno Cocset a pu établir la résidence de son
propre ensemble de cordes anciennes, Les basses Réunies (au
CRD  Conservatoire  au  rayonnement  départemental).  Une
implantation  qui  n’a  pas  tardé  à  produire  ses  effets,
transformant peu à peu le coeur de la ville de Vannes, tel
l’un des foyers les plus actifs de la musique baroque en
Bretagne.  Son  grand  intérêt  tient  à  sa  faculté  à  mêler
recherche sur les pratiques instrumentales, lutherie, et lien
permanent avec les publics comme les jeunes instrumentistes.

 

6ème académie Européenne de Musique ancienne

VANNES, cité baroque en Bretagne
 

 

 

CONCERTS  DANS  LA  VILLE,  DANS
L’ANNEE.  Un  violoncelliste
baroque fait bouger les lignes…A
l’initiative de l’instrumentiste
dont on sait aussi le goût sûr
et  l’expertise  quant  à  la
lutherie  baroque,  l’Institut
organise tout au long de l’année

des concerts de musique baroque, l’Académie estivale étant au
mois de juillet l’un des accents (forts) d’une programmation
plus globale. Depuis 2011, de nombreux cycles de concerts
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rythment  désormais  la  vie  musicale  à  Vannes:  en  liaison
directe ou non avec la résidence de l’ensemble de Bruno Cocset
: Les basses Réunies au CRD ou dans le cadre de la saison du
TAB (Théâtre Anne de Bretagne) ; ainsi, les « Automnes » ou
« Hivers à Limur », les « Semaines de la Voix » et d’autres
programmes présentés en partenariat avec d’autres acteurs de
la vie musicale du Pays de Vannes : « Académie des Arts Sacrés
de Ste Anne d’Auray », « Maitrise de Vannes », « Maitrise du
CRD ». Activité rayonnante sur le territoire et aussi souci de
pédagogie  et  de  transmission  :  l’Institut  propose  des
concerts, des conférences et des masterclasses à destination
de  jeunes  musiciens  issus  d’écoles  musicales  européennes
conventionnées  avec  le  VEMI.  L’activité  est  donc  double,
former les talents de demain et proposer au grand public, une
série  de  concerts,  prolongements  naturels  des  sessions
acharnées de travail et de répétitions. L’Académie synthétise
tous les engagements de l’Institut : c’est un temps fort de
l’année musicale à Vannes qui permet au public la diversité
des approches et la grande cohérence qui s’en dégagent car
elles  s’avèrent  d’un  profit  complémentaire,  en  particulier
pour les jeunes instrumentistes en apprentissage. Comme pour
le  public  qui  peut  assister  à  un  nombre  important  de
manifestations et de sessions à un prix abordable voire en
accès gratuit : l’accessibilité du festival faisant partie de
ses objectifs, défendus à chaque édition depuis le lancement
de l’événement. LIRE notre entretien avec BRUNO COCSET

 

 

LUTHERIE d’AUJOURD’HUI. Un atelier de lutherie à été créé à
Limur, atelier qui a vu en 2012 la naissance, « en direct »,
d’une viole de gambe anglaise (Lyraviole) réalisée sur site
par deux luthiers d’après des plans du 17ème siècle. Le nouvel
instrument a été joué lors de concerts, auprès de nombreux
publics (il est même l’objet d’un disque CD Alpha des Basses
Réunies consacré au « Captain Tobias Hume », célèbre musicien
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anglais du 17ème siècle).

 

 

PEDAGOGIE ACTIVE. Le Vemi a aussi favorisé la création d’un
département de musique ancienne, apportant une aide concrète à
la professionnalisation des jeunes instrumentistes venus des
plus grandes écoles européennes pour se former encore à Vannes
le temps de l’Académie estivale ; les jeunes professeurs du
Département sont issus de l’Académie.

Pour chaque Académie, – depuis que l’Hôtel de Limur a ouvert
ses portes en 2010, Bruno Cocset s’est instiller une alchimie
prometteuse,  sachant  choisir  et  associer  élèves
instrumentistes,  professeurs  et  artistes  invités,  chacun
« spécialiste » de sa partie, surtout doué pour en transmettre
la maîtrise.

 

 

 

Programme

6ème Académie Européenne de Musique Ancienne de Vannes

 

 

8 concerts & 2 conférences
Réservations dès le 15 juin 2016



Le  Festival  des  Musiciens
voyageurs /
« Face à la mer… »
 

 

Lundi 4 juillet 2016/ 21h / Vannes, Eglise St Patern (1)
CONCERT D’OUVERTURE N°1 : VENISE
W. Dongois, S. Gent, G. Balestracci, M. Gratton, B. Cuiller,
B. Cocset, R. Myron

Mercredi 6 juillet / 15h / Vannes, Hôtel de Limur (Gratuit –
2)
CONFERENCE N°2 : «Le silence, ponctuation du temps» / Franck
Bernède, Ethnomusicologue

 

Mercredi 6 juillet / 21h / Vannes, Auditorium des Carmes (1)
CONFERENCE CONCERT N°3 : «La Fontegara de Silvestro Ganassi»
William  Dongois  (cornet  à  bouquin),  avec  Pierre  Gallon
(clavecin)

 

Jeudi 7 juillet / 21h / Vannes, Auditorium des Carmes (1)
CONCERT  N°4  :  NAPLES  «Catari,  Maggio,  l’Ammore…»  Chants
Napolitains
Marco Beasley (voix) & Antonello Paliotti (guitare)

 

Vendredi 8 juillet / 19h, 20h, 21h / Vannes, Hôtel de Limur
(Gratuit – 2)
CONCERTS BALLADES N°5 : «3 Escales latines à LIMUR»



Etudiants de l’Académie

 

Samedi 9 juillet / 19h / Ile aux Moines, Eglise St Michel (1)
CONCERT DANS LES ILES N°6 : «Ondas, Face à la mer…»
Cantigas de Amigo de Martin Codax (Portugal)
Vivabiancaluna Biffi (vièle et voix) & Pierre Hamon (flûtes)

 

Dimanche 10 juillet / 15h / Pontivy, Basilique Notre Dame de
Joie (Gratuit – 2)
CONCERT N°7 : «D’une mer à l’autre, un souffle vers le Nord…»
Marcello, Locatelli, Telemann, Haendel…
M. Hantaï, G. Balestracci, B. Cuiller, B. Cocset, R. Myron

 

Dimanche  10  juillet  /  19h  /  Guern,  Sanctuaire  de  Quelven
(Gratuit – 2)
CONCERT d’orgue N°8 : «Venise… Amsterdam, l’autre voyage»
Gabrielli, Schütz, Praetorius, Scheidt
Maude Gratton & Etudiants de l’Académie

 

Lundi 11 juillet / 21h / Arradon, La Lucarne (Gratuit – 2)
CONCERT N°9 : Une fenêtre sur Limur… à la Lucarne !
Etudiants de l’Académie

 

Mardi  12  juillet  /  21h  /  Vannes,  Eglise  St  Patern
(Participation  libre)
CONCERT DE CLOTURE N°10 : «Florilegio»
Dall’Abaco, Corelli, Geminiani…
Etudiants et enseignants de l’Académie
Dir. Johannes Leertouwer



 

 

 

(1) – Concerts payants : 5€ et 10€ et Gratuit jusqu’à 12 ans
(2) – Dans la limite des places disponibles

Pour chaque concert et conférence,
réservation conseillée par téléphone :

+33 (0)6 13 43 05 14
par email v.earlymusic@gmail.com

 

 

 

 

 

http://www.vemi.fr/
http://www.vemi.fr/
http://www.vemi.fr/
http://www.vemi.fr/
http://www.vemi.fr/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2016/06/VEMI-VANNES-582-academie-europeenne-musique-baroque-festival-classiquenews-presentation.jpg


Zoom sur le Dimanche 10 juillet à Pontivy et Quelven : une
journée « hors les murs » aux consonances italiennes

Transport  en  car  au  départ  de  Vannes  organisé  pour  les
étudiants et le public sur réservation*

14h : départ de Vannes (en car)

15h : concert à Pontivy, Basilique Notre Dame de Joie
«D’une mer à l’autre, un souffle vers le Nord…»
Marcello, Locatelli, Telemann, Haendel…
M. Hantaï, G. Balestracci, B. Cuiller, B. Cocset, R. Myron

17h30 : visite du Sanctuaire de Quelven, à  Guern
Visite guidée du sanctuaire de Quelven suivie d’un buffet

19h : Concert d’orgue à Guern, Sanctuaire de Quelven
«Venise… Amsterdam, l’autre voyage»
Gabrielli, Schütz, Praetorius, Scheidt
Maude Gratton & Etudiants de l’Académie

21h : départ de Guern, arrivée à Vannes vers 22h

* Tarif adulte : 15 € – Tarif enfant : 10 €

Pour chaque concert et conférence,
réservation conseillée par téléphone :
+33 (0)6 13 43 05 14
par email v.earlymusic@gmail.com

 

 

 

ECLAIRAGE  2016  :  cette  année,  le  festival  des  musiciens
voyageurs, invite Marco Beasley et Antonello Paliotti dans un
programme  de  chansons  napolitaines  ;  offre  de  voyager  au
Portugal avec le nouveau projet de Vivabiancaluna Biffi et
Pierre Hamon ; de remonter les sources de la musique classique



occidentale avec le cornet à bouquin de William Dongois et la
musique  de  Silvestro  Ganassi  sans  omettre  d’aborder  la
question du silence en musique dans différentes traditions
avec Franck Bernède…

 

 

Chaque adhésion au VEMI, chaque don apporté contribue à une
expérience musicale et pédagogique unique en France qui fait
du Baroque et de la pratique des instruments anciens, un lien
fort désormais unissant un nombre de plus en plus important
d’amateurs, instrumentistes ou non, que la musique baroque
enchante, inspire, stimule…



 

 

 

 

http://www.vemi.fr


 

VEMI : Vannes early music Institute / Académie de musique
ancienne 2016. Entretien avec Bruno Cocset, directeur général
du  VEMI.  A  l’occasion  de  la  prochaine  édition  (6ème)  de
l’Académie Européenne de musique ancienne à Vannes (Morbihan),
du  4  au  12  juillet  2016,  Bruno  Cocset  fondateur  du  VEMI
présente  et  explique  les  enjeux  de  son  activité  dans  le
Morbihan. A travers le VEMI, il s’agit certes de promouvoir la
magie du Baroque, en facilitant sa découverte, son partage, sa
pratique. Il s’agit surtout d’une formidable constellation de
complicités humaines qui redéfinit la réalisation d’un centre
culturel  dédié  à  la  musique,  où  tous  les  publics,  les
musiciens, aguerris comme apprentis, les partenaires trouvent
leur place et joue chacun, un rôle actif et complémentaire…
LIRE notre entretien avec BRUNO COCSET

 

 

 

https://www.classiquenews.com/VEMI : Vannes early music Institute / Académie de musique ancienne 2016. Entretien avec Bruno Cocset, directeur général du VEMI. A l’occasion de la prochaine édition (6ème) de l’Académie Européenne de musique ancienne à Vannes (Morbihan), du 4 au 12 juillet 2016, Bruno Cocset fondateur du VEMI présente et explique les enjeux de son activité dans le Morbihan. A travers le VEMI, il s’agit certes de promouvoir la magie du Baroque, en facilitant sa découverte, son partage, sa pratique. Il s’agit surtout d’une formidable constellation de complicités humaines qui redéfinit la réalisation d’un centre culturel dédié à la musique, où tous les publics, les musiciens, aguerris comme apprentis, les partenaires trouvent leur place et joue chacun, un rôle actif et complémentaire… COCSET-bruno-582-390-homepage-Bruno-Cocset
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Olympie de Spontini (1819)
France Musique. Samedi 11 juin 2016,
19h. SPONTINI : Olympie. Enregistré à
Paris,  le  3  juin  2016.  Enfin  une
omission  réparée  :  si  Gaspare
Spontini  (1774-1851)  a  disparu  des
scènes  lyriques  européennes  et
surtout française, Berlioz le tenais
pour  le  génie  lyrique  le  plus
important  en  France  après  Gluck.
C’est dire. Créé à l’Opéra de Paris
(Académie  royale),  le  22  décembre
1819, Olympie – ouvrage en 3 actes,
d’après Voltaire, relève de la veine tragique et pathétique
propre au grand opéra français hérité du Chevalier, ex favori
de Marie-Antoinette. Plus qu’il ne « prépare » le romantisme
français, Spontini le cultive déjà. Olympie est dirigé pour sa
création par Rodolphe Kreutzer (dont Berlioz admirait au delà
de tout, son oratorio récemment ressuscité La mort d’Abel).
L’orchestration,  ses  effets  spectaculaires  et  déchirants,
d’une couleur gluckiste, l’importance du choeur, le profil
d’Antigone  comme  l’irrésistible  tendresse  déchirante  de
Statira, la veuve d’Alexandre, sur scène : étoile pathétique
et morale dont le chant est alors transcendé par la diva de
l’époque  Caroline  Branchu,  –  comme  la  fibre  héroïque  et
sensible de sa fille Olympie,- annoncent de fait l’Antiquité
telle  qu’elle  s’impose  dans  Les  Troyens  de  Berlioz.  La
tragédie en 5 actes de Voltaire – éditée en 1762, inspire aux
deux librettistes de Spontini, Michel Dieulafoy et Charles
Brifaut, ce registre « sublime » si réussi par Gluck. Le
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compositeur adulé sous l’Empire par Napoléon, auteur de La
Vestale,  le  triomphe  de  sa  vie,  réussit  néanmoins  dans
Olympie, ce pathétique édifiant qui touche le cœur par la
justesse de ses accents dramatiques et psychologiques.

 

 

Stupéfiante Statira, veuve
d’Alexandre…

OPERA TRAGIQUE ET SUBLIME de
1819

 

Mais à l’époque d’Olympie, Spontini est déjà hors de Paris,
vers Berlin où il s’installe le 1er février 1820 car il vient
d’être nommé Generalmusikdirektor : ancien napoléonien rallié
aux Bourbons, Spontini eut raison de quitter la France et les
nombreuses  critiques  du  parti  libéral…  Le  sujet  d’Olympie
aborde le régicide : ici, l’assassinat d’Alexandre le Grand
puis le destin de sa famille (un thème délicat et douloureux à
l’époque  du  crime  perpétré  aux  portes  du  théâtre  de  la
création : l’assassinat du Duc de Berry, le 13 février 1820) ;
acte odieux rendant difficile toute reprise de l’opéra… C’est
à Berlin ainsi – om il a recouvré statut et considération que
Spontini confie à ETA Hoffmann une nouvelle version d’Olympie,
réécrite en allemand, nouvel avatar lyrique créé à l’Opéra de
Berlin  le  14  mai  1821.  C’est  cette  nouvelle  version  plus
intense et contrastée encore qui triomphera en Europe et à
Paris, … en 1826, avec la même Branchu qui fait alors ses
adieux  à  la  scène.  Spontini  poursuit  cette  simplification
narrative,  moralisatrice  parfois  solennelle  (déférence  au



mythe impérial voir La Vestale et surtout Fernand Cortez) que
les suiveurs de Gluck à Paris avaient peu à peu formuler dans
la  veine  tragique  :  Salieri,  Cherubini,  Sacchini…  Bientôt
Scribe  allait  réformer  encore  davantage,  par  ses  livrets
médiévaux,  le  modèle  du  grand  opéra  français,  pour  Adam,
Rossini, Halévy (La Muette de Portici en février 1828, puis
Guillaume Tell, Les Huguenots). En 1819 et même 1826, Voltaire
est un modèle dramatique toujours vénéré. Olympie fut pour le
génie de Ferney, une oeuvre tardive, écrite en 6 jours par un
écrivain fatigué septuagénaire, voulant jouer au jeune auteur…
Pourtant la tragédie convoquée par Voltaire – en un même lieu,
le temple de Diane à Ephèse, est celle des tragédiennes et des
femmes blessées toujours dignes : reconnaissance entre Statira
et Olympie (II), les mêmes rejoignant les flammes d’un vaste
bûcher (V).
Pour Spontini, comme dans La Vestale, il s’agit de retrouver
la grandeur et le sublime tragique de l’Antiquité à travers
ses  rituels  grandioses,  d’une  froideur  parfois  trop
solennelle,  voire  monumentale  (au  III,  le  couronnement  de
Statira  avec  les  lauriers  d’Alexandre,  où  Antigone  paraît
triomphante sur un éléphant (! cf les didascalies d’époque)
mais toujours grave : fouillant les ressources contrastées
nées de l’opposition entre sacré et profane, où brille la
dévotion de Statira pour la défense des Dieux; scènes finales
avec choeurs grandioses à la clé (dont l’effusion du peuple
éphésien  pour  célébrer  la  concorde  entre  Antigone  et
Cassandre). Si le spectaculaire a joué intensément son rôle
dans la conception du l’opéra, Spontini parvient cependant à
tisser une fibre psychologique solide et fluide entre les
scène, grâce à son récitatif, l’un des mieux écrits qui soit
et qui exige des interprètes une maîtrise (en finesse comme en
expressivité) absolue. Mais que l’on ne s’y trompe pas : la
véritable  héroïne,  touchante  autant  que  digne  demeure  la
sublime mère d’Olympie, Statira. Olympie, en son suicide final
ne fait suivre les traces maternelles.

L’Olympie de Spontini, 1819



A l’affiche du TCE à PARIS, le 3 juin 2016

RADIO
Sur France Musique, samedi 11 juin 2016, 19h

Opéra en trois actes (1819) Livret de Armand-Michel Dieulafoy
et Charles Brifaut, d’après la pièce éponyme de Voltaire

Karina Gauvin:  Olympie
Kate Aldrich:  Statira

Charles Castronovo:  Cassandre
Josef Wagner:  Antigone

Patrick Bolleire:  Le hiérophante
Conor Biggs: Hermas, un Prêtre

Le Cercle de l’Harmonie
Vlaams Radio Koor

Jérémie Rhorer, direction

VIDEO : voir la soprano Jennifer Borghi chanter Olympie de
Spontini — concert « Grandeurs et décadence : Gluck, Spontini,
Cherubini…   »  /  Namur,  2012  ©  reportage  exclusif
clasiquenews.tv – à 1h46 : air de Statira invoquant les mânes
de Darius et d’Alexandre, implorant sa fille Olympie…

LIRE aussi notre dossier spécial sur La Vestale de SPONTINI
(Paris, octobre 2013)

LIRE aussi notre présentation critique de La Mort d’Abel de
Rodolphe Kreutzer, 1810

 

LIRE le texte originel de la tragédie de Voltaire

http://www.theatrechampselysees.fr/saison/opera-en-concert-oratorio/olympie?parentTypeSlug=opera
http://www.classiquenews.com/opera-grandeur-et-decadence-gluck-spontini-cherubini/
http://www.classiquenews.com/opera-grandeur-et-decadence-gluck-spontini-cherubini/
http://www.classiquenews.com/opera-grandeur-et-decadence-gluck-spontini-cherubini/
http://www.classiquenews.com/opera-grandeur-et-decadence-gluck-spontini-cherubini/
http://www.classiquenews.com/spontini-la-vestale-1807/
http://www.classiquenews.com/spontini-la-vestale-1807/
http://www.classiquenews.com/rodolphe-kreutzer-la-mort-dabel1810-1825livre-2-cd-palazzetto-bru-zane/
http://www.classiquenews.com/rodolphe-kreutzer-la-mort-dabel1810-1825livre-2-cd-palazzetto-bru-zane/
http://www.theatre-classique.fr/pages/programmes/edition.php?t=../documents/VOLTAIRE_OLYMPIE.xml


CD  événement,  compte  rendu
critique.  Beethoven  :  Missa
Solemnis  :  Nikolaus
Harnoncourt (2015, 1 cd Sony
classical)

CD  événement,  compte  rendu
critique. Beethoven : Missa
Solemnis  :  Nikolaus
Harnoncourt (2015, 1 cd Sony
classical). La Missa Solemnis
de Beethoven : L’adieu à la
vie d’Harnoncourt. On connaît
évidemment  la  référence  de
l’œuvre,  monument
discographique  indépassable
par sa fièvre, sa poésie, son
souffle collectif comme ses
incises  individuelles:  la
Missa  Solemnis  de  Karajan

enregistrée en 1985 (là aussi véritable testament artistique
du maître autrichien) qui reste le sommet de l’esthétique
Karajan de l’enregistrement. Un autre immense chef qui nous a
donc  quitté  après  l’avoir  livrée,  Nikolaus  Harnoncourt
l’intrépide (né berlinois en 1929, décédé en mars 2016), nous
offre sa propre vision de la Solemnis (dans cet album qui
serait donc son dernier enregistrement chez Sony). Pour celui
qui utilise les instruments d’époque pour non plus ressusciter
les partitions du passé mais bien les électriser, le défi de
la Solemnis, arche morale et spirituelle est un but toujours
ciblé, un Graal. Or dès 1954, la fondation de son propre
ensemble Concentus Musicus à Vienne indique désormais la voie

https://www.classiquenews.com/cd-evenement-compte-rendu-critique-beethoven-missa-solemnis-nikolaus-harnoncourt-2015-1-cd-sony-classical/
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-compte-rendu-critique-beethoven-missa-solemnis-nikolaus-harnoncourt-2015-1-cd-sony-classical/
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-compte-rendu-critique-beethoven-missa-solemnis-nikolaus-harnoncourt-2015-1-cd-sony-classical/
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-compte-rendu-critique-beethoven-missa-solemnis-nikolaus-harnoncourt-2015-1-cd-sony-classical/
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-compte-rendu-critique-beethoven-missa-solemnis-nikolaus-harnoncourt-2015-1-cd-sony-classical/
http://www.classiquenews.com/cd-coffret-karajan-1980s-78-cd-deutsche-grammophon/
http://www.classiquenews.com/cd-coffret-karajan-1980s-78-cd-deutsche-grammophon/
http://www.classiquenews.com/cd-coffret-karajan-1980s-78-cd-deutsche-grammophon/
http://www.classiquenews.com/cd-coffret-karajan-1980s-78-cd-deutsche-grammophon/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2016/05/harnoncourt-beethoven-missa-solemnis-ete-2015-2-cd-sony-classical-review-presentation-annonce-CLASSIQUENEWS-critique-cd.jpg


de la résurrection musicale. Jouer dans la joie. Recréer par
la  rhétorique  et  l’éloquence  servie,  le  mouvement  de
l’échange,  l’expressivité  mordante,  titillante  du  dialogue…
Non plus divertir, mais déranger le public et les interprètes,
et  les  secouer  même  s’il  le  faut.  La  direction  toute
d’atténuation sidérante dans la résolution finale de cette
Solemnis,  au  rebondissement  conclusif  digne  d’un  opéra,
atteint un degré de cohérence et d’extrême fragilité à couper
le souffle. Harnoncourt y invite le silence et le mystère,
inscrivant la fine ciselure instrumentale et collective dans
l’ombre. Le dernier accord en ce sens est inscrit dans le
silence, comme une révérence depuis le début présente, enfin
exprimée. L’effet relève du miracle.

 

 

 

 

Enregistrée live en juillet 2015, la Missa Solemnis comporte
le dernier Harnoncourt à son sommet…

Testament spirituel de Nikolaus
Harnoncourt

 

C’est  ce  que  nous  enseigne  et
diffuse  ce  dernier
enregistrement  dédié  à
Beethoven.  Ainsi  conclut
Harnoncourt  le  défricheur
visionnaire. Son irrespect tous
azimut,  sa  détestation  des
postures, ont aiguisé un esprit

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/12/Harnoncourt_maestro-nikolaus-harnoncourt-johann-strauss-coffret-7-cd-Warner-classics.png


expérimentateur,  foncièrement,  viscéralement  libre  dont
CLASSIQUENEWS a mesuré par un CLIC de mai 2016, l’excellence
poétique, dans les Symphonies de Beethoven (n°4 et n°5, CLIC
de CLASSIQUENEWS de mai 2016 : lire notre critique complète
des Symphonies de Beethoven par Nikolaus Harnoncourt) ; à
croire qu’après Mozart, Harnoncourt au final n’a respiré que
par le génie de Bonn après avoir approfondi comme peu, la
gravité innocente de Wolfgang. On sait que Beethoven fut une
source  d’immense  admiration  et  peut-être  l’origine  de  sa
vocation musicale, découvrant ce qu’en tirait Furtwängler : le
feu de la vie, la source primordial du désir fraternel, la
volonté humaniste. Le dernier Harnoncourt a rebours de bien
des lectures molles et consensuelles nous apporte la preuve
des bienfaits de l’audace, de la critique ; l’illumination qui
naît  de  la  révélation  :  le  maestro  sait  le  monde  ;  son
défaitisme et son pessimisme en ont témoigné. Ils ont exprimé
une expérience de la vie humaine : tout n’est qu’un vide
criant, nourri par la bêtise et la barbarie ordinaire ; il n’y
a que l’art qui puisse nous sortir de la pensée réaliste,
hideuse,  incontournable.  On  y  retrouve  le  regard  parfois
exorbité  du  maître  (nyctalope  ?),  d’une  sincérité
irrésistible. Une clairvoyance décuplée, déposée dans chacun
de  ses  gestes,  de  ses  phrases  pour  un  orchestre  miroir
(révélateur de ses propres visions, terreurs, espoirs). On s’y
délecte surtout de sa lecture féline et suave, éruptive, prête
à toutes les (re)découvertes sur une partition dont le Maître
ne cesse de révéler l’âpreté expressive, la justesse poétique,
la profonde humanité.

Voici donc le testament artistique (et sacré)
du Maître Harnoncourt, enregistré sur le vif
lors du dernier festival Styriarte fondé par
le chef à Graz (Autriche), en juillet 2015. On
y retrouve le même pouvoir sidérant détecté
dans ses dernières Symphonies de Beethoven (4
et 5), complément de la Solemnis, composant un

dernier témoignage avant sa mort. Le souffle, la grandeur, une

http://www.classiquenews.com/cd-evenement-le-beethoven-ideal-de-nikolaus-harnoncourt/
http://www.classiquenews.com/cd-evenement-le-beethoven-ideal-de-nikolaus-harnoncourt/
http://www.classiquenews.com/cd-evenement-le-beethoven-ideal-de-nikolaus-harnoncourt/
http://www.classiquenews.com/cd-evenement-le-beethoven-ideal-de-nikolaus-harnoncourt/
http://www.classiquenews.com/cd-evenement-le-beethoven-ideal-de-nikolaus-harnoncourt/
http://www.classiquenews.com/cd-evenement-le-beethoven-ideal-de-nikolaus-harnoncourt/
http://www.classiquenews.com/cd-evenement-le-beethoven-ideal-de-nikolaus-harnoncourt/


éloquence ciselée qui ralentit volontiers les tempi, laisse
s’épanouir  le  sentiment  collectif  d’une  pleine  conscience,
comme  le  relief  des  instruments  anciens  (flûte,  cors,
hautbois)  attestent  évidemment  d’une  réflexion  sur  la
partition menée depuis des décennies. Abordée dès 1988, au
moment de son premier Fidelio à Hambourg, la Solemnis est une
cathédrale impressionnante dont le maestro restitue et soigne
constamment  l’esprit  de  clarté,  et  aussi  la  sérénité
« impénétrable » (ce choeur fraternel semble nous renvoyer le
miracle d’une humanité enfin réconciliée, plus irréelle que
possible).  Les  séquences  solistes  et  choeurs  sont
bouleversantes : cf l' »Amen » du finale de l’Et resurrexit ;
traitées avec une tendresse intérieure nouvelle.

L’oeuvre  écrite  pour
l’élévation  d’un  ascendant
du chef lui-même, l’archiduc
Rodolphe  d’Autriche  (un
ancien  élève  de  Beethoven)
au  titre  d’Archevêque
d’Olomouc, est conçue sur un
long terme de 1817 à 1823.
Sa grandeur n’écarte pas son
profond  et  grave
questionnement  :  la
concentration recueillie des
solistes (début du Sanctus);
l’approfondissement
spectaculaire  et  d’une
majesté  qui  reste  secrète
dans  le  mystère  d’une
révélation  silencieuse  du
Praeludium  et  du
bouleversant Benedictus qui
lui  succède,  traduisent

cette humanisme d’un Beethoven qui parle au cœur, — instant de
suspension  ultime,  où  comme  si  à  l’orchestre  murmurant,

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/10/harnoncourt-nikolaus-une-cd-350-539.jpg


caressant,  il  s’agissait  des  eaux  qui  se  retirent  pour
découvrir / envisager un monde nouveau ; le compositeur / le
chef exprime(nt) sa/leur plus touchante prière dans l’énoncé
du violon solo (dialoguant avec les bois veloutés et suaves –
basson, clarinette…, puis les solistes et le choeur) : prière
pour une humanité libérée de ses entraves. Le quatuor vocal
réunit  par  Harnoncourt  est  irrésistible  (la  basse  et  ses
phrasés  :  Ruben  Drole  saisit)  :  voilà  qui  nous  parle
d’humanité, que d’humanité, en une effusion d’une sensibilité
adoucie, rassérénée… à pleurer.
Ce  testament  de  Nikolaus  Harnoncourt  est  un  événement,
incontournable à écouter, mesurer, comprendre ; d’une vérité
sincère qui est souvent le propre des ultimes témoignages des
maestros  en  leur  fin  sublime  et  déclinante  (LIRE  ici
l’enregistrement sur le vif de la Symphonie n°9 de Bruckner
par Claudio abbado avec l’Orchestre du festival de Lucerne,
captée en août 2013 quelques mois avant sa disparition, publié
par DG en 2015, elle aussi gravure superlative couronnée par
le CLIC de CLASSIQUENEWS). La profonde acuité des accents,
l’équilibre,  la  transparence  et  la  clarté,  l’éloquence
chambriste de cette lecture saisissent. Harnoncourt est un
architecte  qui  construit  une  dramaturgie  d’une  cohérence
absolue : la dernière séquence Dona nobis, imprécation énoncée
par la basse et le choeur d’une atténuation grave, inspirée
par le renoncement en une couleur wagnérienne- étend dans sa
première phase, une langueur de sépulcre. Sans omettre l’unité
recueillie, tendre et sereine du choeur et des solistes d’un
bout à l’autre, le crépitement permanent du geste, la quête de
vérité dans la sincérité (quel style et quelle intonation chez
les solistes ainsi « accordés »), la concentration continue
frappent et singularisent une lecture qui deviendra légendaire
à  n’en  pas  douter  (finale  porté  par  une  espérance  d’une
sincérité retenue, pudique, franche). La vérité est beauté :
elle naît du risque assumée, portée avec une grâce inouïe,
sous la direction d’un chef qui donne tout.. puis s’enfonce
dans le mystère. Bouleversant. CLIC de CLASSIQUENEWS de juin
2016.
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CD  événement,  compte  rendu  critique  :  Beethoven,
Missa  Solemnis  opus  123  (1823).  Laura  Aikin,
Bernarda Fink, Johannes Chum, Ruben Noble. Arnold
Schoenberg  Chor,  Concentus  Musicus  Wien.  Nikolaus

Harnoncourt, direction. 1 cd Sony classical. Enregistré à Graz
(Autriche) en juillet 2015. CLIC de CLASSIQUENEWS.COM

 

LIRE aussi les dernières Symphonies de Mozart, n°39,41 et 41,
«  oratorio  instrumental  »  par  Nikolaus  Harnoncourt  (Sony
classical, 2014)

KLARTHE,  nouveau  label
français

CD,  actualités  du  label  KLARTHE.  Le  jeune
label  français  KLARTHE  surprend  dès  le
lancement  de  ses  premiers  albums.  Parmi  un
corpus  déjà  varié,  la  Rédaction  cd  de
CLASSIQUENEWS a distingué deux enregistrements
plutôt  convaincants  pour  ce  printemps  2016
(avant  de  nouveaux  titres  tout  autant

méritants,  salués  par  une  critique  dédiée…):  Les  Quatre
saisons  de  Vivaldi  par  l’Orchestre  Baroque  de  Barcelone
(Gilles  Colliard,  direction)  –  d’autant  plus  marquantes
qu’elles sont publiées avec les textes poétiques que Vivaldi
avait associé à chaque Concerto- : soit un Vivaldi dans le
texte…-, et un recueil monographique regroupant 7 partitions
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du compositeur contemporain Samuel Andreyev : Moving. Soit 2
cd récompensés par un CLIC de CLASSIQUENEWS.

 

 

2 cd « CLICS » de CLASSIQUENEWS

2 cd Klarthe à connaître absolument
 

 

CD,  compte  rendu
critique.  MOVING.  Pièces
de  Samuel  Andreyev
(2003-2015) : Bern Trio,

Moving,… ensemble proton bern (1 cd
Klarthe,  2015).  Le  nouveau  label
discographique Klarthe nous dévoile
la  sensibilité  crépitante  et  très
réfléchie  du  jeune  compositeur
d’origine  canadienne,  Samuel
Andreyev. Moving est un remarquable album monographique d’un
jeune compositeur à l’exigence sonore aiguë. Ses oeuvres très
écrites ne cèdent en rien à l’artifice de la seule performance
mais accréditent l’idée d’une modernité soucieuse de sens et
de développement et de temporalité sonore. Le programme dans
son ensemble est lumineux, intelligent et pour les interprètes
autant que l’auditeur, d’un impact continu, exaltant. En mai
et  juin  2015  à  Paris  (Maison  de  Radio  France),  les
instrumentistes de l’ensemble proton bern, sous la direction
de Matthias Kuhn, enregistrent plusieurs oeuvres de Samuel
Andreyev,  né  en  1981,  rassemblant  comme  en  un  album
monographique,  les  pièces  les  plus  emblématiques  du  jeune
compositeur, soit 7 compositions, de la plus ancienne PLP
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(2003) à Bern Trio (2015).  LIRE la critique complète du cd
MOVING,  recueil  monographique  réunissant  7  partitions  de
Samuel Andreyev. Entretien avec le compositeur Samuel ANDREYEV
à propos de “Moving”…

 

 

CD, compte rendu critique. Vivaldi : Les Quatre
Saisons (Gilles Colliard, 1 cd Klarthe, 2015).
Encore  une  énième  version  des  Quatre  Saisons
Vivaldiennes  ?  En  vérité  celle-ci  compte

indiscutablement ; pour sa conception exhaustive, combinant
non sans raison, le verbe à la musique ; pour l’intégrité de
sa  réalisation  instrumentale…  à  la  faveur  d’un  excellent
engagement de l’ensemble sur instruments d’époque, l’Orchestre
Baroque  de  Barcelone,  le  chef  et  violoniste  Gilles
Colliard (récent directeur artistique de la phalange catalane
depuis  2015)  s’associe  le  concours  d’un  narrateur  à
l’éloquence  discrète  mais  efficace,  le  journaliste
sportif Nelson Monfort, plus habitué des plateaux télé et
directs olympiques que des studios où s’enregistre la musique
classique, … le chroniqueur s’affirme en diseur des textes que
Vivaldi  a  conçu  pour  mieux  comprendre  l’enjeu  de  chaque
Concerto composant le cycle entier. Le récitant précise le
climat  concerné,  les  séquences  narratives  qui  lui  sont
associées  :  c’est  un  relecture  des  Saisons  dans  le  texte
poétique d’époque. LIRE la critique complète du cd GENESIS /
Les  Quatre  Saisons  de  Vivaldi  par  l’Orchestre  Baroque  de
Barcelone. Entretien avec Gilles Colliard.

 

 

LES  CLICS  de  CLASSIQUENEWS  :  voir  les  derniers  cd  élus
« CLICS » de CLASSIQUENEWS de mai et juin 2016
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CD,  coffret,  annonce.  DECCA
SOUND 55 great vocal recitals
CD, coffret, annonce. DECCA SOUND
55  great  vocal  recitals.  Une
affiche à faire pâlir toutes les
maisons d’opéra : le coffret DECCA
SOUND  55  great  vocal  recitals
offre une récapitulation des plus
grandes voix du siècle dernier et
de  celui  commençant,  synthèse
entre les XXè et XXIè, qui place
de fait Decca parmi les labels qui
ont  le  plus  compté  dans
l’émergence  et  la  diffusion  des  tempéraments  vocaux  et
lyriques les plus sidérants. Ce sont les archives du label
d’Universal  music,  un  filon  inestimable  qui  retrace  les
gloires  passées  des  années  1950,  1960,  1970,  1980,  1990…
jusqu’aux étoiles contemporaines : Kaufmann ou Calleja, deux
ténors en or. Dans les domaines enviables et impressionnants
tant ils exigent profondeur, finesse, agilité ou legato, soit
opéra italien et français, Wagner et les lieder et mélodies,
voici les grandes voix admirables qui nous ont bercé, qui ont
façonné aussi notre goût, touts et toutes uniques dans leur
spécificité incarnée, parfois d’une vérité criante ou d’une
blessure envoûtante à jamais mémorable. Decca ne fait que
livrer une partie infime de son immense catalogue vocal. Ce
premier  volet  en  appelé  d’autres  :  nous  en  sommes  déjà
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impatients.

55 récitals, 55 voix légendaires

Ici,  chaque  chanteur,  tempérament  singulier,  révélant  sa
propre identité sonore, sa marque artistique forte dans un
répertoire  désormais  bien  délimité,  enregistre  chez  Decca
relève d’un accomplissement et d’une reconnaissance semblable
aux pianistes qui donnent un récital à Carnegie Hall : un
tremplin formidable et déjà, un statut à part. De là à passer
au statut de légende vivante, le pas est souvent vite franchi.
Voyez ainsi dans les oeuvres qu’ils ont profondément marqué
par la justesse de leur incarnation : pour les années 1950 :
Ferrier, Corena…; pour les 60’s : Berganza, Nilson, Crespin… ;
pour les 70’s : Pavarotti, Södeström…; pour les 80’s : Kanawa,
Bartoli… pour les 90’s : Gheorghiu, Fleming, …

Chanteurs  par  date
d’enregistrement  de
leur  récital  titre  :
Suzanne  Danco
(1950-1956),  Kathleen
Ferrier  (1950-1952),
Cesare  Siepi
(1954-1958),  Fernando
Corena  (1952-1956),
Mario  del  Monaco
(1952-1956),  Kirsten
Flagstad  (1956-1958),
Lisa  della  Casa
(1952-1956),  Giuletta

Simionato  (1955-1961),  Gérard  Souzay  (1950-1956),  Carlo
Bergonzi  (1957-1965),  Giuseppe  di  Stefano  (1958),  John
Sutherland  (1959-1962),  Regina  Resnik  (1960-1967),  Hilde
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Gueden (1951-1969), Teresa Berganza (1959-1962), Tom Krause
(1965-1967), Peter Pears (WIntereise de Schubert avec au piano
Benjamin Britten, 1963), Birgitt Nilson (1962-1963), Marilyn
Horne (1964-1966), Renata Tebaldi (1958-1972), Hermann Prey
(Schwanengesang  de  Schubert  de  1963  avec  Gerald  Moore  au
piano),  Elena  Souliotis  (1965-1967),  Régine  Crespin
(1963-1967),  Gwyneth  Jones  (1966-1968),  Luciano  Pavarotti
(1964-1976),  Nicolai  Ghiaurov  (1962-1974),  Sherill  Milnes
(1971-1978), Hans Hotter (lieder et mélodies, 1973), Sylvia
Sass  (1977-1978),  Pilar  Lorengar  (1966-1978),  Elisabeth
Söderström (mélodies russes avec Vladimir Ashkenzay au piano
1974-1977), Mirella Freni et Renata Scotto en duo (1978),
Martti Talvela (1969, 1980), Paata Burchuladze (1984), Leo
Nucci (1986), Susan Dunn (1987), Cecilia Bartoli (1988), Kiri
Te Kanawa (1989), Brigitte Fassbaender (1990), Sumi Jo (1993),
Angela Gheorghiu (1995), Andreas Scholl (1998), René Fleming
(Mozart,  Tchaikovski,  Strauss…  avec  Solti,  1996),  Barabara
Bonney  (1999),  Matthias  Goerne  (2000),  Juan  Diego  Florez
(2002), Jonas Kaufmann (avec Claudio Abbado en 2008), Joseph
Calleja (2010).

Sans  omettre  les  moins  connus  Virginia  Zeani,
Jennifer Vyvyan, Robert Merril et James McCracken
(duo, 1963-1965), Huguette Tourangeau (1970-1975),
Maria Chiara (1971-1977), Josephine Barstow (1989),

Kiri Te Kanawa (1989)… CD, coffret, annonce. DECCA SOUND 55
great vocal recitals. Prochaine grande critique dans le mag cd
dvd livres de classiquenews. CLIC de CLASSIQUENEWS de juin
2016.
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Giselle en majesté à l’Opéra
Garnier
Paris, Palais Garnier : Giselle, du 27 mai au 14 juin 2016.
L’Opéra  de  Paris  affiche  un  sommet  du  ballet  romantique,
Giselle (1841). Giselle, œuvre populaire et prestigieuse du
répertoire, symbole du ballet romantique par excellence aux
côtés de Raimonda, Coppelia, Les Sylphides. .., a été créée au
Théâtre de l’Académie Royale de Musique en 1841. Le ballet
répond au goût pour le fantastique, l’étrangeté, les scènes
saisissantes  voire  terrifiantes  liées  à  l’émergence  du
surnaturel, propre au ballet post-révolutionnaire (apparition
de Myrthe puis de Giselle à l’acte II, acte des fantômes et
des  spectres  faisant  du  ballet  romantique,  un  tableau
fanstastique).  Morte  par  amour  pour  le  prince  Albrecht,
Giselle réapparaît en effet au deuxième acte en Willis, ces
dangereux spectres de jeunes fiancées défuntes (figure fixée
par Heinrich Heine), mi-nymphes mi-vampires.
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A l’occasion des représentations de Giselle au Palais Garnier,
le danseur étoile Matthieu Ganio répond à vos questions le 1er
juin 2016, lors d’un live chat : cliquez ici pour participer

Contrairement aux idées reçues, la partition d’Adam est d’une
subtilité onirique que des chefs comme Karajan – rien de moins
– ont enregistré (Decca, avec le Philharmonique de Vienne en
septembre 1961), révélant à travers une orchestration aussi
raffinée que les ballets de Tchaikovski, une finesse de style
qui porte évidemment les mouvements des danseurs sur la scène.

Des Orientales à La Wili… Giselle, étoile des ballets blancs.
Tiré  des  Orientales  de  Victor  Hugo,  éditées  en  1828,
l’intrigue de Giselle mêle aussi aux aspiration de l’héroïne
hugolienne – qui aimait trop le bal au point d’en mourir, les
fantasme  évanescents  et  lugubres  du  fantastique  germanique
tels que Heinrich Heine les a collectés et magnifiquement
transposé dans De l’Allemagne (1835). Ainsi s’impose la figure
des Wilis, fiancés morte avant leur noce mais qui ressucitent
le soir sur leur tombe et entraîne dans une danse ivre et
extatique les pauvres jeunes hommes qui croisent leur chemin.
La  vengeance  non  d’une  blonde  mais  d’une  âme  fragile  et
passionnée qui en muse romantique hante les bois profonds afin
de se venger des jeunes mâles trop naïfs. A partir de ce
mélange franco-germanique, Théophile Gauthier et Saint-Georges
façonnent  le  livret  d’un  ballet  d’action  en  deux  actes.
Déguisé en paysan villageois, le prince Albrecht courtise la
belle du village, Giselle. Mais Hilarion jaloux éconduit par
la jeune femme démasque l’aristocrate devant la foule et la
fiancée de ce dernier, Bathilde. Foudroyée par le menteur,
Giselle meurt.

Au cimetière (cadre habituel des ballets blancs, c’est à dire
fantomatiques, Giselle est devenue une Wili sous l’autorité de
la reine Myrtha. Alors peuvent se réaliser les sentiments
d’une femme morte certes mais douée d’un sens moral aigu :
elle foudroie Hilarion le fourbe mais pardonnant à Albrecht
qui sauvé par Giselle, peut épouser Bathilde. Pardon et amour

https://www.operadeparis.fr/magazine/live-chat-giselle


pour une femme admirable.

Le rôle-titre est le plus convoitée des ballerines ; le ballet
conçu par Gauthier fusionne pantomime et danse, car le ballets
d’action offre des scènes dramatiques, très expressives qui
font  avancer  l’action  tragique  et  pathétique.  La  musique
d’Adam a parfaitement intégré la nécessité du drame et chaque
pas  de  danse  exprime  au  plus  juste  une  avancée  de  la
situation. Ici l’envol de la Wili, Giselle (Carlotta Grisi à
la création en 1843) est manifeste non par les machineries
mais l’élan et la cohérence globale de la musique et de la
chorégraphie, signée Jean Coralli et Jules Perrot. Admirateur
passionné, Gauthier encense la Grisi qui fusionne les qualités
pourtant  opposées  de  Marie  Taglioni  (championne  de  La
Sylphide) et de Fanny Essler. Grisi, nommé Etoile, Première
danseuse  après  la  création,  incarne  la  nouvelle  danseuse
romantique par excellence grâce à Giselle, le ballet blanc
légendaire

 

 

 

Giselle au Palais Garnier à Paris

ballet en 2 actes
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chorégraphie : Jean Coralli, Julles Perrot

musique : Adolphe Adam

livret : Théophile Gautier, Jules-Henri Vernoy de Saint-
Georges

Palais Garnier, Opéra national de Paris
Du 17 mai au 14 juin 2016

 

DVD,  compte  rendu  critique.
JONAS KAUFMANN : An evening
with PUCCINI (Sony classical)

DVD. JONAS KAUFMANN : An evening
with  PUCCINI  (Sony
classical).  Jonas  Kaufmann  aime
tellement Puccini qu’il n’hésite
pas  en  début  de  ce  programme
diffusé au cinéma puis édité en
avril  2016,  à  narrer  la
biographie  du  compositeur
vériste: voix off sur les 10 mn
du Preludio sinfonico de 1882; 
biographie enivrante car le ténor
qui chante a aussi une voix de
narrateur  totalement
séduisante.  Dans  les  faits  les
amateurs et connaisseurs du cas
Kaufmann  retrouvent  tous  les
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titres du cd Puccini  (Puccini Album : nessun dorma enregistré
en septembre 2014, édité par Sony en septembre 2015 : clic de
classiquenews),  chantés  ici  par  ordre  chronologique  de
création  des  oeuvres.  Toujours  généreux   et  fabuleusement
timbré, aux phrasés filigranés, le ténor chante en plus le
lamento de Tosca  (recondita armonia), mais aussi un autre air
de La Fanciulla del West,  perle ou « encores » (bis), au même
titre que l’éblouissant Ombra di Nube, ou Non ti scordar di
me. .. La voix rauque et féline du plus grand ténor actuel
enchante  littéralement  pour  chaque  personnage,  autant  de
portrait d’amoureux éperdu qui comme c’est le cas du héros
puccinien, n’a jamais manqué de profondeur ni de droiture
morale.  Sensible  à  ses  publics  –  dont  de  très  nombreuses
admiratrices, le beau ténébreux rechante Nessun dorma avec un
aplomb irrésistible, une fragilité nouvelle mais au diapason
de la fatigue bien compréhensible vu le programme lyrique de
la soirée scaligène.

Le divin chantre se trompe même dans les paroles … menu fretin
au regard de son charisme exceptionnel

Enregistré  en  juin  2015  à  Milan,  le  récital  lyrique  et
symphonique  éblouit  par  sa  musicalité  et  la  personnalité
radicalement impliquée du ténor. Un must.

DVD, compte rendu critique. JONAS KAUFMANN : An evening with
PUCCINI (Sony classical)

DVD,  compte  rendu  critique.

https://www.classiquenews.com/dvd-compte-rendu-critique-purcell-the-indian-queen-musica-aeterna-currentzis-sellars-madrid-2013-2-dvd-sony-classical/


PURCELL  :  The  Indian  Queen
(Musica  Aeterna,  Currentzis,
Sellars) Madrid 2013 (2 dvd
Sony classical)

DVD, compte rendu critique. PURCELL : The
Indian Queen (Musica Aeterna, Currentzis,
Sellars)  Madrid  2013  (2  dvd  Sony
classical). PURCELL FRATERNEL, HUMANISTE,
réactualisé.  Au  coeur  de  la  guerre
imaginaire  entre  Incas  du  Pérou  et
mexicains  Aztèques  menés  par  le
conquérant Montezuma, Purcell développe
et  cultive  les  avatars  de  la  guerre
amoureuse ; ainsi l’astucieux Montezuma
vainc  la  reine  Zempoalla,  le  prince
Acacis,  son  ami,  et  le  général

Traxalla. Parmi les vaincus incas se distingue la belle Orazia
qui aime d’un amour réciproque le brillant vainqueur. Arrêtés
les deux amants issus des camps opposés sont séparés puis
réunis grâce à Acacis. Zempoalla et Traxalla finissent par se
suicider, et Montezuma peut simposer à tous car il réunit les
deux peuples du fait même de son ascendance :  il est le fruit
des amours entre la reine Aztèque Amexia et un Inca. Même
opposés, les peuples sont tôt ou tard appelés à pactiser. Une
telle  vision  finalement  pacifiste,  humaniste,  surtout
fraternelle, ne pouvait que séduire et inspirer Peter Sellars.
D’autant plus que le metteur en scène a depuis longtemps le
goût de la culture amérindienne, précolombienne, latine.
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PURCELL  COMPLÉTÉ.  De  la  fantaisie
exotique  amérindienne  inventée  par
John Dryden, Peter Sellars suit la
direction du donneur d’ordre de cette
production soit Gérard Mortier, l’ex
et regretté directeur de l’Opéra de
Paris pour lequel l’opéra est d’abord
du théâtre engagé. Pour illustrer le
choc  entre  les  deux  civilisations,
Peter  Sellars  et  Teodor  Currentzis
complètent  The  Indian  Queen  de
Purcell,  en  choisissant  les  textes
ajoutés  extraits  d’une  nouvelle,  ‘  »La  niña  blanca  y  los
pajaros sin pies » (La jeune fille blanche et les oiseaux sans
pieds), écrite par Rosario Aguilar, écrivaine nicaraguayenne
qui  est  devenue,  en  1999,  la  première  femme  membre  de
l’’Academia Nicaragüense de la Lengua », cénacle motivée pour
défendre la langue espagnole au Nicaragua. La nouvelle évoque
le destin de six femmes, dont celles qui au XVIème siècle
accompagnent les conquistadors dans l’épopée vers le Nouveau
Monde, mais aussi l’histoire d’amour de deux journalistes, une
jeune  Nicaraguayenne  et  un  reporter  espagnol,  chargés  de
couvrir la campagne électorale de 1990 qui scelle la défaite
du sandiniste Daniel Ortega. Toujours, la rencontre de deux
nations, l’union espérée, éprouvée, reportée de deux peuples…
Ainsi toute la musique de Purcell originelle soit 50 mn est
intégrée à un vaste cycle poétique et musical entrecoupé de
textes de Rosario Aguilar, lesquels traduits en anglais sont
récités  par  Maritxell  Carrero,  jeune  actrice  portoricaine,
sorte de sybille moderne exprimant sur scène, par la gestuelle
exclamative,  la  forte  tension  passionnelle  de  chaque
situation.

Il en découle un spectacle total – avec danses conçues par le
chorégraphe Christopher William, de plus de 3h de durée avec
ouverture et prologue.
Dès  l’ouverture,  les  esprits  de  la  terre  accompagnent  et
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manipulent chacun des protagonistes. L’intrusion du début joue
de la double lecture historique : les militaires en treillis
qui surgissent en véhicule blindé, accompagnés par le prêtre
incontournable qui donne la cou e être morale, sont autant les
Espagnols d’Hernan Cortes qui découvrent les Tlaxcalans, que
les Marines débarquant au Nicaragua dans les années 30 pour
mater la guérilla conduite par le général Augusto Sandino.

Le Prologue correspondant au I de l’Indian Queen de Purcell
dénonce les désastres de la guerre. Difficile ici d’accepter
le timbre de soprano aigu et acide-aigre du coréen Vince Yi ;
la couleur est exotique à souhaits mais l’âpreté de sa voix
dérange  ;  en  revanche,  Julia  Bullock  est  l’indigène
Teculihuatzin,  une  figure  brillante  et  profonde  qui  se
distingue nettement.
Au I s’affirme alors Nadine Koutcher en Doña Isabel, sœur
émouvante  (O, solitude), d’une sincérité indiscutable. A la
douceur voluptueuse des airs de Purcell tels donc : « O,
solitude », « I will sing unto the Lord as long as i live »,
« Blow up the trumpet », le sublime et tendure « Sweeter than
roses » répond sur le plan narratif la violence irréversible
avec  laquelle  les  Mayas  sont  convertis  au  catholicisme,
menacés par les armes. De même le général favori de Cortes,
Don Pedro de Alvarado (impeccable Noah Stewart), est présenté
à Teculihuatzin et l’épouse. Le II reprend tout le second acte
d’Indian Queen où se détache évidemment la nuit amoureuse des
deux  jeunes  mariés.  Christophe  Dumaux  offre  une  belle
caractérisation  du  prêtre  Ixbalanqué,  lequel  envoûte  et
manipule à souhaits le général espagnol  Pedro. Saluons aussi
la  forte  présence  du  prêtre  maya  dont  le  baryton  noir,
Luthando  Qave,  fait  une  incarnation  très  convaincante.
Plusieurs airs complètent le déroulé du II dont « See, even
night herself is here », « Music for a while », « Il love and
I must »,  surtout, l’implorante prière « Hear my prayer, O
Lord », seule conclusion chorale imaginable après le massacre
des Mayas, perpétré par le conquistador espagnol, génocide
aussi sanglant que celui commis, plus tard, par les marines au



Nicaragua.  Alors  la  récitante  Maritxell  Carrero,  se  place
seule, devant une immense toile rouge sang au pied de laquelle
repose le peuple abattu : image d’un massacre ignoble qui
conclut comme un linceul obsédant l’acte II.

Ce  sont  les  deux  femmes  pacificatrices  qui
apportent la voie de la réconciliation fraternelle
après les exactions et violences perpétrées par
Alvarado. Loi des hommes, des armes contre douceur
des  femmes-mères;  L’engagement  de  chaque

interprète, chanteurs, orchestre, acteurs est saisissant et
restitue à la musique de Purcell, son charme et séduction
irrésistible ; à la lecture poétique et contextualisée de
Sellars, sa force critique et satirique. Dans la fosse, Teodor
Currentzis s’implique au delà de l’habituel pour exprimer la
part humaine et fraternelle de la musique. Un must.

DVD, compte rendu critique. PURCELL : The Indian Queen (Musica
Aeterna,  Currentzis,  Sellars)  Madrid  2013  (2  dvd  Sony
classical)

The Indian Queen (Henry Purcell)
Nouvelle version Peter Sellars (durée 3h05)
Représentation du 9 novembre 2013
Teatro Real de Madrid

Hunahpu: Vince Yi
Teculihuatzin: Julia Bullock
Doña Isabel: Nadine Koutcher
Don Pedrarias: DavilaMarkus Brutscher
Don Pedro de Alvarado: Noah Stewart
Ixbalanque: Christophe Dumaux
Sacerdote maya: Luthando Qave
Leonor: Maritxell Carrero
Tecun Uman: Christopher Williams
Leonor: Celine Peña
Dioses mayas: Burr Johnson, Takemi Kitamura, Caitlin Scranton,
Paul Singh
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Mise en scène: Peter Sellars
Scénographie: Gronk
Chorégraphie: Christopher Williams
Chœur et Orchestre de l’Opéra de Perm (MusicaAeterna)
Direction Musicale: Teodor Currentzis

Cd,  compte  rendu  critique.
ELGAR : SYMPHONIE N1, 1908.
Staatskappelle  de  Dresde,
Daniel Barenboim  (1 cd Decca
2014). CLIC de classiquenews
de mai et juin 2016.

Cd,  compte  rendu  critique.
ELGAR : SYMPHONIE N°1, 1908.
Staatskappelle  de  Dresde,
Daniel Barenboim  (1 cd Decca
2014).  CLIC  de  classiquenews
de  mai  et  juin  2016.
La symphonie nº 1 en la bémol
majeur  op.  55  a  été  écrite
par Edward Elgar en 1907. Le
compositeur  projetait
dès  1898  d’écrire
une symphonie à programme sur
la  vie  du  général

victorien  Charles  Gordon,  mais  il  en  abandonna  peu  à  peu
l’idée pour écrire une partition purement musicale. Il s’agit
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de la première de ses trois symphonies (la troisième n’existe
qu’à l’état d’amorce et laissée à l’état de fragments). La
puissance  et  le  souffle  n’écartent  pas  un  réel  sens  du
raffinement  en  particulier  orchestral.  Créée
le 3 décembre 1908 sous la direction de Hans Richter, avec
le Hallé Orchestra à Manchester, la première symphonie de
Elgar fut immédiatement applaudie triomphalement, totalisant
près de 80 réalisations des la première année. Pour Nikkish, 
il s’agissait de la 5ème symphonie de Brahms. A l’époque où
règne la sensibilité Belle Époque d’un Proust, qui vient de
commencer l’écriture de sa Recherche  (1906…), Elgar exprime
simultanément une vision tout autant raffinée, aux resonances
multiples, d’une profondeur qui saisit malgré la langue des
plus classiques, néo brahmsienne du musicien de l’Empire.

La  marche  d’ouverture  du  premier  mouvement
indique clairement l’appartenance d’Elgar à la
grande tradition qui le lie à Beethoven et à
Brahms  mais  aussi  à  une  certaine  pompe
cérémonielle, majestueuse et noble  propre à la

grandeur de l’Empire britannique. La langue très classique et
instrumentalement, extrêmement raffinée d’Elgar montre combien
le  compositeur  s’inscrit  dans  la  grande  écriture
philharmonique celle du post wagnérien et si original Franck,
du  flamboyant  Richard  Strauss  dont  l’excellente
instrumentation  et  la  grande  séduction  mélodique  ont  été
idéalement assimilés (la suavite mélodique d’un Puccini est
aussi très présente ). Elgar mêle avec une fluidité pleine
d’élégance, une précision portée par une belle énergie, et la
quête permanente d’une innocence (pourtant à jamais perdue).
Maître  incomparable  des  alliages  de  timbres  comme  de
l’équilibre général, Daniel Barenboim soigne cette alliance
subtile  de  sentiments  et  d’atmosphères  en  apparence
contradictoires  :  certitude  majestueuse,  tendresse
nostalgique, entre pompe, circonstance et pudeur plus intime.
..
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La  rondeur  impressionnante  des  cuivres  somptueux,  –  d’une
portée wagnérienne, et l’émergence des mélodies plus légères
sont remarquables d’éloquence et d’ intonation car la baguette
n’est jamais épaisse mais au contraire détaillée, analytique
et  finement  dramatique,  d’une  expressivité  intérieure  et
fluide.

Le chef sait aussi mette en lumière l’unité préservée du cycle
dans son entier grâce à la réitération cyclique de la mélodie
à  la  flûte  dont  il  sait  exprimer  cette  insouciance
enchanteresse  spécifique.

Le  2ème  mouvement  convainc  idéalement  grâce  à  l’équilibre
souverain des pupitres là encore ; Barenboim convainc par la
motricité exemplaire, précise, nuancée, par un allant général
jamais lourd, trépidant qui électrise tout le grand corps
orchestral mis en dialogue avec des éclats tendres au bois et
vents  d’une  douceur  réellement   ineffable;  sa  direction
témoigne d’un art de la direction qui sait cultiver les effets
et tout le potentiel d’un grand orchestre pourtant étonnement
ciselé et poétique,   avec un sens inouï des détails de la
fluidité  dramatique  (violon  solo,  harpe,  cordes  gorgées
d’exaltante  vitalité);  c’est  assurément  ce  mouvement  qui
combine le mieux allusivement la pompe du début, une innocence
mélodieuse, cultivant aussi un souffle irrépressible, avant
l’émergence  du superbe Adagio que le chef choisit de déployer
dans la continuité enchaînée avec une pudeur et une profondeur
impressionnante voire le sentiment d’une  grandeur impériale 
(superbes cors). Le chef exprime tout ce que le mouvement
contient de la blessure coupable (wagnérienne : alliance cors
/  timbales,  référence  à  Tristan),  –  sublime  fusion  de  la
noblesse et de la nostalgie.

Daniel Barenboim excelle dans la richesse de ton obtenue avec
une précision admirablement sculptée  (sens étonnant du détail
:  chant  des  clarinettes,  vibrato  filigrané  des  cordes)
diffusant  un  sentiment  de  détente,  de  suspension,  de
plénitude, alors dans la continuité de la Symphonie. En en



révélant comme peu avant lui, la profonde unité souterraine
qui solidifie sa puissante structure, en sachant ciseler toute
la  somptueuse  parure  instrumentale,  pointilliste  et
scintillante, le chef signe une lecture superlative, l’une de
ses  meilleures  réalisations  symphoniques  de  surcroît  au
service  d’un  compositeur  méconnu,  régulièrement  absent  des
salles de concerts. Clic de classiquenews de mai et juin 2016.

Cd,  compte  rendu  critique.  ELGAR  :  SYMPHONIE  N°1,  1908.
Staatskappelle de Dresde, Daniel Barenboim  (1 cd Decca 2014).
CLIC de classiquenews de mai et juin 2016.
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